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Chapitre 1, Rachel Morris :
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Rachel regarda derrière elle. Elle lui fit un clin d’œil et un mouvement de la tête qu’il ne vit jamais. Très étrangement, il avait baissé la tête et s’était recouvert les yeux de sa main. Elle avait voulu une bagarre de taverne avec le coéquipier qu’elle avait trouvé, mais ce fut bien pire.

Elle tourna la tête, s’attendant à trouver un homme face à elle, mais ils étaient en fait trois. « Oups ». Elle se tourna vers le serveur, pensant qu’il allait venir à sa rescousse, mais en vain. Elle fit donc face à l’homme qu’elle venait d’insulter. « Écoute, ce que... », mais elle ne put jamais finir sa phrase. 

L’homme l’a pris par surprise avec un crochet du droit au niveau de la mâchoire. Deux dents avant volèrent à travers la pièce. Ses lèvres gonflèrent instantanément sous le coup. Au sol, elle para l’attaque à venir de sa main levée. L’équipier balança une chaise qui se trouvait sur son chemin et se mit à la charger tandis qu’elle était toujours au sol.

Elle ne chercha même pas à le convaincre d’arrêter le combat, elle savait que c’était inutile. Une fois son assaillant à portée de main, elle lui asséna un coup de pied puissant au niveau du genou. Elle entendit le craquement espéré tandis que le genou se pliait à un angle improbable.

Avant même qu’elle puisse savourer sa victoire, les deux autres la saisirent par les bras et la remirent sur pieds. Elle jeta un regard furtif à Lane, qui était en train de boire une bière et de profiter du spectacle. Sidérée, elle grommela, recula et tira pour ramener les deux devant elle. Ils se cognèrent violemment, tête contre tête. Ils lâchèrent prise, étonnés par sa rapidité. Rachel cracha le sang qu’elle avait dans la bouche. Elle ne s’était pas attendue à un tel combat dans cette petite taverne près de la falaise, mais il fallait y mettre un terme avant que quelqu’un d’autre soit blessé, surtout elle.

Le premier homme roula au sol en hurlant en tenant son genou entre ses mains. « Tuez-la ! » 

« Ce n’est pas juste, » dit Rachel malgré ses lèvres boursouflées.

Le deuxième homme se dirigea vers elle et tenta de lui porter un coup de la main gauche. Elle se baissa et planta ses phalanges sous le bras de l’homme, sur le côté. Elle sentit ses côtes se briser sous la puissance de son coup. 

Son attaque la rendait vulnérable dans le dos, et le troisième homme s’apprêtait à fondre sur sa colonne vertébrale avec un tranchoir à deux mains. Elle se laissa tomber à genoux et sur les mains. D’un coup d’œil, elle se rendit compte que Lane avait disparu. « Merde ! »

Les pieds de la chaise posée à côté d’elle disparurent entre les mains d’un autre homme. Elle savait à quoi s’attendre et se prépara à recevoir un coup de chaise, mais il n’en fut rien. À plat ventre sur le sol, elle roula pour éviter que la chaise ne s’abatte sur elle et se releva d’un coup. Dans la foulée, Lane lui vint en aide. De son bâton, il repoussait la chaise que le tenancier voulait abattre sur le dos de la femme. Elle n’aurait pas survécu. Pourtant il ne se battait toujours pas, se contentant de la défendre en cas d’attaques sournoises.

Elle commença à davantage s’inquiéter de la foule grandissante à l’extérieur de la taverne qu’à la bagarre qui se déroulait à l’intérieur. De toute évidence des renforts étaient en route. Au de faire face à trois individus et à un tenancier, une foule compacte en avait après des étrangers, surtout ceux qui semblaient appartenir à l’une des cités en guerre. Elle ignorait que dans cette ville, le sang coulait simplement pour divertir les gens. Mauvais endroit pour chercher la bagarre et faire ses preuves, ou pour s’amuser et se détendre.

Lane fit tourner son bâton et dégagea la chaise des mains du tenancier. Rachel n’avait jamais vu un bâton aller si vite. Il s’approcha d’elle, ils étaient maintenant le dos contre le mur extérieur. Le bâton lui permettait de garder une distance et d’avoir un avantage au combat. Elle avait voulu prouver qu’elle savait se battre à mains nues et avait laissé son épée hors de portée sur la table. Elle se retrouvait acculée et sans arme à portée de main. L’homme blessé continuait de crier au sol tandis que les autres hommes trouvaient le courage de les attaquer. 

La voix autoritaire d’une femme se fit entendre depuis l’extérieur de la taverne, mettant un terme aux réjouissances. « Au nom de la loi de Flanc-de-Falaise, tous les combattants doivent déposer immédiatement les armes. Sortez ou nous ouvrons le feu. »

Les choses prenaient une sale tournure. Rachel jeta un coup d’œil par la fenêtre la plus proche et vit un contingent important d’hommes armés, arbalète à la main pointée dans la direction du débit de boisson.

Avant même qu’elle puisse répondre quelque chose d’intelligent, ses trois adversaires encore debout prirent la direction de la porte, les doigts croisés et la paume des mains au-dessus de la tête.

Une fois les trois hommes sortis, ils reçurent un nouvel avertissement. « C’est votre dernière chance, étrangers. Sortez et soumettez-vous à la justice, ou nous ferons de vous nos prisonniers. »

« Merde. » Rachel essaya de parler malgré ses dents manquantes, mais on entendit plutôt quelque chose comme « Me’de ».

Lane déposa son bâton. Il tomba au sol avec un bruit métallique. La mâchoire de Rachel fit à peu près le même son quand, bouche bée, elle réalisa qu’il se rendait. Elle regarda autour d’elle et vit son épée qui était toujours sur la table où elle l’avait laissée. L’espace d’un court instant, elle envisagea de se jeter sur la porte, de charger la foule son épée à la main, dans l’espoir de tous les tuer. Elle haussa les épaules et passa à côté de l’homme toujours affalé au sol ; elle en profita pour lui donner un coup de pied dans le dos avec le rebord du pied.

Au niveau de la porte se tenaient Lane, le serveur et les deux autres hommes à genoux dans la poussière. Elle fixa les carreaux des arbalètes, tous pointés dans sa direction. Elle en compta dix, elle n’arriverait jamais à tous les tuer. Dans un grognement, elle leva les mains au-dessus de la tête et imita les autres. Elle croisa les doigts et plaça la paume de ses mains au-dessus de la tête.

« Il reste un homme qui a besoin d’aide. Je crois que sa jambe n’est pas en bon état, » tenta d’expliquer Lane à la femme qui semblait être aux commandes.

Rachel s’approcha de Lane et s’agenouilla comme lui. Les petits cailloux qui recouvraient le sol s’enfoncèrent dans sa chair.

Elle entendit des hommes vêtus de bottes pénétrer en courant dans la taverne. L’homme au genou éclaté hurlait encore plus fort lorsqu’ils le firent sortir. Puis quelqu’un dit que la voie était libre tandis que les hommes encore à l’intérieur sortaient de la taverne.

« Amenez Jonas par là. » La femme fit un geste en direction du serveur.

Deux hommes se saisirent rapidement du serveur au sol et l’escortèrent sur le côté, là où se tenait la femme.

« Écoutez, c’était juste pour s’amuser... » Rachel interrompit sa phrase lorsque le pommeau d’une épée vint se ficher à l’arrière de son crâne. « Fait chier ! »

« Chut. » Lane essaya de l’avertir et reçut lui aussi un coup de pommeau pour ses efforts. « Aïe ! »

Elle vit le serveur faire des gestes avec ses bras tandis qu’il expliquait ce qu’il s’était passé. Elle voulait, elle aussi, pouvoir s’expliquer. En un rien de temps, elle les sortirait de cette mauvaise passe, même si elle allait devoir user autre chose que ses seins avec celle qui semblait commander.

Rachel vit alors que l’homme avait terminé son récit et il faut emmener au loin par deux gardes. La femme s’approcha et toisa le groupe toujours agenouillé. D’un geste de la tête, les gardes se saisirent des locaux, un sous chaque bras, et les emmenèrent. Il ne restait plus que Rachel et Lane.

Rachel ouvrit la bouche, mais la femme leva la main. On lui asséna un autre coup de pomme à l’arrière du crâne.

« Je suis la magistrate de cette ville. Nous n’apprécions guère les étrangers qui viennent chez nous et sèment la pagaille. Vous avez tous deux pris part à cette bagarre. Vous êtes donc condamnés à un mois de travaux forcés dans la mine. Si vous remettez en cause ma sentence, vous ferez un mois de plus. »

Rachel ne put s’en empêcher. « Écoutez votre honneur, c’était une simple bagarre de taverne. » Elle fit un geste de la tête. « Il n’a rien à voir avec tout ça. C’était de ma faute.

— Si c’est à votre honneur d’endosser la responsabilité, c’était bel et bien son choix que d’utiliser cette arme pendant la rixe. Nous en sommes donc à deux mois.

— Je purgerai la peine, mais laissez-moi la possibilité de la purger dans les fosses de combat. Je purgerai sa peine en plus de la mienne. 

— Vous pouvez aller dans les fosses de combat si vous le souhaitez, mais cela fait maintenant trois mois pour vous. »

Lane dit à mi-voix « Je peux me débrouiller seul. Je purgerai ma peine. Envoyez-moi dans les fosses de combat également. »

La magistrate les observa tous deux avant de rendre son jugement. « Amenez-moi leurs armes. » Une fois les armes devant elle, elle sortit l’épée de Rachel de son fourreau et inspecta de près la réalisation basique de la lame. Elle reposa l’épée et se saisit du bâton de Lane qu’elle fit tourner dans sa main. Rachel voyait bien le désir qu’elle nourrissait pour l’arme. La magistrate tendit le bâton devant elle, d’un coup de poignet, elle fit sortir une lame aux deux extrémités du bâton métallique. Elle dévisagea Lane pendant qu’elle parlait. « Seriez-vous une sorte d’homme saint ? »

Lane haussa les épaules. « Je suis un simple voyageur qui a bientôt atteint son ultime destination. » 

Rachel ne comprendrait décidément jamais les hommes.

La magistrate opina du chef, comme si elle comprenait. « Dans ce cas, vous irez tous les deux dans les fosses de combat pendant deux mois. Que les dieux aient pitié de vous pendant vos combats, qu’ils vous portent chance. Vous en aurez besoin. »

<=OO=>

Comme l’île de Shakopee n’était pas contrôlée par une seule et même personne, une grande variété de lois réglementant la liberté avaient cours. Lorsque Zar abolit l’esclavage, Flanc-de-Falaise l’imita presque immédiatement, mais chaque ville, chaque village de l’île, qui soutenait Zar, mit en place ses propres lois en matière d’asservissement des êtres humains. 

Flanc-de-Falaise n’appliqua pas chaque décret de la Mairesse Villa à Zar, et par conséquent fut incapable d’anticiper la perte de la main-d’œuvre asservie. Du jour au lendemain, le Conseil de la ville déclara l’esclavagisme illégal. Le chaos économique qui s’ensuivit fut invoqué par Perdition lorsque celle-ci envahit la partie nord de l’île. La majorité de la population de Flanc-de-Falaise considéra l’attaque de Perdition comme une pure agression à l’encontre de la souveraineté de leur ville. Certaines personnes dans les campagnes virent l’invasion comme une libération, une tentative de ramener un peu de normalité dans les îles.

Lorsque la main-d’œuvre disparut du jour au lendemain, Flanc-de-Falaise dut réévaluer sa position sur les esclaves. Le travail n’allait pas se faire tout seul. Le prix de la main-d’œuvre chuta, et celui des produits alimentaires grimpa. Les entrepreneurs ne trouvaient plus d’ouvriers, car tous partaient pour la guerre. La classe populaire et la classe moyenne se retrouvèrent prises en étau, contraintes de choisir entre gagner moins d’argent et devoir tout payer plus cher. La ville dut faire face à une véritable rébellion lorsque le prix des biens de première nécessité atteignit des sommets pour le citoyen lambda. Les salaires n’avaient pas suivi l’inflation. 

Pour tenter de stabiliser la situation, le Conseil de gouvernance autorisa le travail forcé en cas d’infraction aux lois de la ville. Toutefois, les citoyens moyens n’enfreignaient pas suffisamment les règles pour compenser la main-d’œuvre perdue. Au cours de plusieurs sessions tardives, les dirigeants réécrivirent nombre de règlements, autorisant des peines toujours plus sévères pour la moindre infraction. La cible de ces nouvelles réglementations était les étrangers qui s’aventuraient en ville. La plupart des lois prévoyaient une peine minimale de trente jours de travail forcé. Initialement, les trente jours pouvaient être commués en amende, une somme correspondant à l’embauche d’un ouvrier pour prendre sa place pendant trente jours. Très vite le problème devint évident. Personne ne souhaitait s’acquitter des travaux infligés dans le cadre des travaux forcés.

L’économie de Flanc-de-Falaise vivotait grâce à une mine locale située au pied de la falaise. Le travail y était difficile, harassant et dangereux. Il s’agissait de soulager la terre de ses précieuses pierres de feu. Ces pierres noires brûlaient comme le bois, mais elles brûlaient plus longtemps et produisaient plus de chaleur. Elles avaient une grande valeur dans les îles pour quiconque avait besoin d’une source de chaleur fiable et durable. Les armes créées dans une forge fonctionnant à l’aide de pierres de feu étaient considérées comme les meilleures armes à travers le monde.

Seule alternative à la mine de pierre de feu : les fosses de combat. La pratique du combat à mains nues, associée à des paris sportifs, était depuis fort longtemps une composante clé des divertissements à Flanc-de-Falaise. Les meilleurs dojos, où s’entraînaient les combattants, étaient situés sur l’île de Shakopee. Les spectacles devinrent si populaires à Flanc-de-Falaise que les rituels furent exportés vers d’autres îles, notamment Perdition et Abaraka, où d'immenses stades de pierre furent érigés afin d’accueillir les spectateurs. Le stade de Flanc-de-Falaise avait été construit en bois, mais pouvait malgré tout accueillir jusqu’à cinq mille spectateurs autour d’une fosse de combat recouverte de sable.

Les dojos étaient principalement situés à une heure de chariot du stade. Les centres d’entraînement les plus prestigieux étaient situés près de l’arène. Toutefois, la maison de la magistrate et le centre d’entraînement n’étaient pas situés dans ce périmètre prisé.

Guidés par la magistrate montée à cheval, Rachel et Lane durent marcher pendant deux heures à travers la campagne pour rejoindre son centre d’entraînement. Entourée de champs de blé bientôt prêts à être moissonnés, les murs d’albâtre de la maison de la magistrate étaient aussi hauts que deux hommes. Il était presque impossible de s’enfuir sans aide. Deux hommes lourdement armés montaient la garde devant une imposante porte en bois. Ils portaient une épée courte d’un côté, une lance prête à l’attaque de l’autre côté.

Rachel dévisagea les deux hommes tandis qu’on les faisait passer par l’imposante porte. Elle décida qu’ils savaient ce qu’ils faisaient. Il y avait quelque chose en eux qui semblait prêt à se déchaîner. À l’intérieur du camp, elle compta vingt hommes et cinq femmes en train de s’entraîner aux techniques de combat à mains nues avec un entraîneur aux cheveux gris qui avait l’air vieux, même par rapport à Lane.

La magistrate démonta et fit signe aux deux criminels de la suivre. Ils passèrent par une porte unique, dans le mur est, qui donnait sur un bâtiment de deux étages jouxtant la fosse de combat recouverte de sable. « Amenez leurs armes, » ordonna-t-elle tout en avançant.

À l’intérieur du bâtiment aux murs épais, il devait faire vingt degrés de moins qu’à l’extérieur. Au centre d’une petite cour ouverte se trouvait un bassin d’au moins un mètre de profondeur. Le balcon du deuxième étage surplombait la cour. Rachel remarqua la présence de portes closes qui attisaient sa curiosité.

Au-delà du bassin, Rachel entrevit une grande salle de réception. Des coussins et des oreillers de toutes les tailles étaient disposés le long des murs latéraux, avec une table basse en forme de T au centre de l’espace. Au sommet du T, une chaise basse, centrée, de toute évidence pour quelqu’un d’important. Avant d’entrer dans le bâtiment principal, la magistrate retira son casque et le remit à un jeune homme venu la saluer. Puis elle ôta sa cuirasse imprégnée de sueur, qu’elle remit à une petite fille qui se tenait derrière le garçon. Elle portait encore sa tunique transpirante, puis s’avança dans le bassin jusqu’à disparaître sous la surface.

Rachel n’y avait pas pensé, mais il est vrai qu’il faisait plus chaud que sur la Grande Plage à midi, et l’eau fraîche à ses pieds semblait aspirer la chaleur de son corps. Elle aurait bien aimé plonger dans l’eau, elle aussi, mais au vu de leur situation, elle se ravisa.

La magistrate refit surface, et expira. Des gouttelettes d’eau se dispersèrent dans l’air. « Dieu que ça fait du bien. » Elle replongea la tête sous la surface. Rachel vit la magistrate enlever sa tunique dans l’eau peu profonde. Sa main transperça la surface et jeta son vêtement trempé sur le bord du bassin. L’eau transparente ne cachait rien de son corps. Cette fois-ci, elle sortit lentement la tête de l’eau et posa ses bras sur le rebord pour s’extraire de l’eau. Elle battit nonchalamment des pieds, flottant juste au niveau de la surface. 

« Voici ma demeure et mon dojo. Pendant les deux prochains mois, ce sera votre maison et votre centre d’entraînement. Si vous enfreignez les règles, votre peine sera prolongée. Si vous réussissez dans les fosses, votre peine sera réduite. Si vous êtes victorieux, vous serez récompensés. Si vous vous relâchez, vous serez punis. Vous avez des questions ? »

Rachel fut surprise de voir Lane se tenir là, sans aucune réaction apparente à la vue de cette femme nue. Peut-être que Lane préférait les hommes. Peu lui importait. Elle connaissait nombre de combattants qui préféraient la compagnie d’autres hommes à celle des femmes. Elle trouvait juste cela dommage, car il était plutôt fringant pour un homme de son âge.

« Je ne vous causerai aucun problème. » Lane était à peine audible ; Rachel pensa qu’il s’était résigné à mourir encore une fois, comme sur la falaise, quelques jours plus tôt.

« J’ai une question. » Rachel savait qu’elle devait apprendre à se taire. « Votre entraîneur doit avoir plus de cent ans. Que dois-je faire pour prendre sa place ? »

Elle sentit Lane baisser les yeux, yeux qu’il cacha dans sa main droite tout en secouant lentement la tête.
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Chapitre 2, L’Espion :
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Des cris de douleur étouffés et l’odeur de fumée furent les premières sensations qui réveillèrent le cerveau de l’Espion. La plateforme râpeuse lui griffait la joue droite, et des échardes s’enfonçaient dans son corps en plus d’endroits qu’il n’osait compter. Il se fit violence et ouvrit les yeux. Il vit le regard sans vie de la femme avec laquelle il conversait quelques instants plus tôt. Il décida que quelque chose n’allait pas avec sa vue tandis que le sang d’une lésion s’écoulait sur son œil gauche. Il voyait double. 

Malgré les battements ressentis au niveau de la tête, il s’obligea à faire un rapide inventaire de son corps et voir ce qui pouvait encore fonctionner. Il commença par les extrémités, déplaça chaque section jusqu’à comprendre ce qu’il contrôlait, mais plus il bougeait, plus il glissait. C’est alors qu’il se rendit compte que sa tête était située en deçà de ses pieds, et ce d’au moins quinze à vingt degrés.

Il se rappela être en train de parler avec la femme décédée à côté de lui tandis que la plateforme s’abaissait, puis quelque chose se produisit, mais il n’arrivait pas à s’en souvenir. Il prit appui sur ses bras et comprit alors que la plateforme était dans une situation précaire, dangereuse, qu’elle n’était pas là où il voulait qu’elle soit. Il comprit rapidement que la plateforme avait dévié de sa trajectoire et qu’elle n’était retenue que par trois de ses quatre câbles. 

Les flammes brûlaient autour de lui. Hors de question d’être suspendu à une plateforme au-dessus du sol si les flammes grandissantes réussissaient à atteindre les câbles restants. Il fit pivoter son corps de sorte que sa tête pointe vers le haut, il s’aida des trous qui avaient été creusés dans la plateforme par les shrapnels et s’en servit de prises.

Chaque mouvement faisait trembler la plateforme. Il n’était pas le seul survivant de la catastrophe, mais le seul à bouger pour l’instant. D’autres respiraient encore tandis qu’il rampait près d’eux, mais il ne voyait pas comment les sauver. S’il arrivait à se mettre en sécurité, alors peut-être qu’il pourrait faire remonter d’autres personnes, loin de ce piège mortel. À ce moment-là, il aurait préféré porter ses vêtements de cuir plutôt que sa robe en lin. Escalader la plateforme vêtu de ce long vêtement lui était particulièrement pénible. 

Puis la plateforme s’affaissa légèrement. L’Espion faillit perdre prise. La femme morte aux yeux hagards glissa au milieu d’un trou et chuta dans un bruit sourd. Il n’eut pas le temps de mesurer le temps nécessaire pour qu’elle atteigne le sol, mais il comprit qu’il était suspendu à au moins une trentaine de mètres dans les airs. S’il venait à tomber, il s’écraserait comme une vulgaire mouche que l’on chasse.

Il réussit à atteindre la rampe de sécurité de la plateforme et découvrit qu’elle était presque intacte. Mais la rambarde métallique un peu plus loin s’était tordue sous le poids de la plateforme, et ce à un angle très important. Grâce à la rampe de sécurité, il réussit presque à se tenir debout et inspecta le pilier de granite qui était hors de portée. Il ne lui fallut pas longtemps pour comprendre qu’aucune issue n’était possible de ce côté. Mais non loin sur la gauche, se trouvaient une colonne et un linteau creusé dans le granite d’une des maisons les plus belles du quartier.

Le saut qu’il lui fallait réaliser pour l’atteindre était impensable. Alors qu’il vérifiait les restes de la plateforme branlante, il eut une idée. Il voulut se saisir de sa dague, mais se rappela qu’il n’avait apporté aucune arme au mariage. Elle aurait été confisquée de toute façon avant même qu’il atteigne le sommet, et il aurait profité des festivités derrière les barreaux d’une cellule.

Il lui fallait toutefois quelque chose de suffisamment aiguisé pour couper un des câbles de levage et se sortir de cette situation. Sur sa droite, il aperçut un garde en difficulté et qui grimpait pour rejoindre la rampe de sécurité tout en haut de la plateforme. Il vit avec horreur la plateforme trembler à nouveau, et sa délivrance sous la forme d’un garde qui lâcha prise et faillit tomber vers une mort certaine. Avec l’agilité d’un lynx, il se glissa jusqu’à l’endroit où le garde chercher à regagner son équilibre.

« Laissez-vous aider », lui dit l’Espion tout en se penchant vers lui, avant de lui voler la lame qui était dans son fourreau.

Le garde tenta désespérément de s’agripper à la jambe de l’Espion. D’un coup de pied rapide, l’Espion se défit de la prise de l’homme et le délogea de son perchoir de fortune. Le cri de l’homme ne s’arrêta que lorsque ce dernier atterrit contre les débris en contrebas de la plateforme. 

L’épée de l’homme en sa possession, l’Espion scruta les environs et remarqua pour la première fois qu’il se trouvait précisément sous la plateforme qui supportait les bœufs dont on se servait pour actionner l’ascenseur. La plateforme au-dessus semblait intacte, mais il lui fallait découvrir au plus vite si les bœufs étaient encore vivants.

Prenant appui sur sa main gauche, il trancha la corde de l’ascenseur à côté de lui avec l’épée dérobée. Le poids supplémentaire projeta la corde tranchée dans les airs comme un carreau d’arbalète. Tous les survivants inconscients furent précipités dans le vide, vers une mort certaine. La plateforme glissa alors dans la direction espérée par l’Espion pour qu’il puisse se hisser hors de cette situation périlleuse. Il s’accrocha à la plateforme puis elle se mit à tournoyer comme un animal enragé qui aurait cherché à se débarrasser de lui. 

À mi-parcours, l’homme se fit la réflexion que son idée n’était peut-être pas la plus brillante vu la situation dans laquelle il se trouvait. Entre deux maux, il ne savait lequel choisir : chuter de la plateforme vers sa mort ou se faire écraser comme un cafard contre le mur de granite vers lequel il se dirigeait. 

De désespoir il lâcha l’épave à laquelle il se tenait, et fit une chute de près de trois mètres avant d’atterrir devant l’entrée de la maison, bien en deçà du linteau qu’il avait péniblement cherché à atteindre. Il percuta le sol et roula sur lui-même, sans même se préoccuper de la direction prise. Il s’était servi de l’impulsion créée pour le propulser loin de la plateforme, à l’abri. Trois soubresauts plus tard, son corps fut retenu par le solide mur en granite qui servait d’entrée à une maison plutôt luxueuse.

Le bruit tonitruant des mécanismes de la plateforme chutant lourdement le long de la falaise était réverbéré par les murs de pierre. Soudain, il n’y eut plus que le silence. À l’exception des cris provenant de la maison dans laquelle il avait atterri. Pour le moment, il était protégé par l’obscurité des murs de pierre. 

Son premier réflexe fut de s’enfoncer dans la maison, qui lui semblait offrir une certaine sécurité. Que s’est-il passé ? se dit-il.  Il aurait tout le loisir d’y réfléchir plus tard. Maintenant qu’il ne craignait plus d’être précipité dans le vide ni d’être écrasé par des bœufs, il lui fallait évaluer les dommages subis par son corps et rejoindre l’abri de la sa maison.

Dans la pénombre, il découvrit que ses longs habits de mariage bleus étaient couverts de sang. Sa robe était percée, et chaque pli abritait des shrapnels, du bois ou d’autres matériaux. S’il ne s’était pas tenu au centre de l’ascenseur, il serait probablement mort à cette heure-là. Aucune blessure mortelle, il était donc temps de quitter la zone. Les autorités ne tarderaient pas à rafler témoins et suspects.

Jusque là il avait été l’hôte de Zar. Il avait suffisamment passé de temps derrière les barreaux lors de la tentative de renversement. Il boita jusqu’au seuil de la maison. Il jeta un rapide coup d’œil vers le ciel pour s’assurer que le mécanisme de l’ascenseur n’allait pas s’écrouler sur lui. Avant d’aller plus loin, il se rendit compte que l’essentiel de la plateforme centrale devant la maison avait disparu. Le lourd mécanisme qui permettait de descendre avait partiellement cédé, mais à sa droite, il vit un escalier partiellement intact qui menait à la maison suivante. 

La blessure à sa jambe gauche était plus sérieuse que prévu, il lui fallut toute sa concentration pour la faire fonctionner. L’adrénaline avait déserté ses veines depuis longtemps. Les marches devinrent autant un obstacle que son échappée de la plateforme.

Il avança tant bien que mal jusqu’à presque avoir atteint la partie inférieure. Le chemin le ramena au-dessus de la scène de carnage. À cette hauteur, il voyait distinctement l’épicentre du massacre, à savoir l’ascenseur qui menait aux niveaux supérieurs. En s’intéressant à l’explosion elle-même, il comprit que la victime se trouvait sous les débris de l’ascenseur qu’il avait contribué à faire s’effondrer. 

Ce n’était pas un accident. Quelqu’un avait utilisé une forme de magie pour attaquer l’infrastructure de la classe dirigeante. L’espace d’un instant, il eut des remords pour les sauveteurs qui s’étaient retrouvés piégés sous les débris qu’il avait précipités vers le sol, puis il les chassa de son esprit. On les élèverait au rang de héros tombés au combat de toute façon. Et lui était toujours vivant pour découvrir qui était derrière tout ça et pour aider les dirigeants de Zar à mettre en œuvre leur vengeance.

Il avait craint de se faire remarquer, mais ses craintes disparurent vite, une fois arrivé au niveau du sol. Où qu’il pose son regard, les gens étaient couverts de sang. Au pied de l’ascenseur de la Mairesse, il y avait autrefois un marché temporaire. Des étals, des tentes et des piquets étaient installés et démontés chaque jour, on vendait ainsi la nourriture et les articles domestiques aux plus aisés, et ce sur le pas de leur porte. L’attaque avait détruit une grande partie du marché. Les abris en toile n’avaient offert aucune protection lors de l’explosion. Éparpillés çà et là, on pouvait voir des morceaux de métal, de bois provenant du dispositif. Peut-être même que l’on avait attaché des objets à l’arme pour qu’elle fasse encore plus de dégâts.

Son boitement lui permit de passer inaperçu. Il se joignit à la file de blessés tentant de fuir la scène du crime. Une traînée de sang dans leur sillage. La douleur aiguë se fit plus intense tandis qu’il marchait, mais il n’avait pas d’autre choix. Il devait se mettre à l’abri. D’ordinaire, il aurait pris un chemin de traverse pour rejoindre son repère, mais il n’était pas certain d’y arriver cette fois. Au lieu de cela, il passa devant les deux auberges auxquelles il louait une chambre dans un lieu particulier, un bâtiment discret dans la partie la plus pauvre de la ville. Cette partie de l’isthme disposait encore de structures indépendantes entièrement en bois.

Il ne voulait pas qu’on le voie passer par l’entrée principale, alors il fit le tour et mobilisa ses dernières forces pour se hisser jusqu’à un balcon à l’arrière du bâtiment. Avant même d’avoir atteint son objectif, deux mains se saisirent de sa robe et le tirèrent pour le mettre à l’abri.

« Seigneur, dans quel état tu es ! » La voix féminine lui semblait familière. La femme qu’il préférait dans tout Zar, elle s’appelait Six. Il se mit à l’abri dans la maison où elle travaillait. Il se détendit et s’effondra dans ses bras.
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Chapitre 3, Six :
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Six entendit un bruit étrange sur son balcon. Elle s’était habituée petit à petit aux étranges sons provenant de l’extérieur de sa chambre, mais la situation était particulièrement étrange. Comme si quelqu’un était en pleins ébats... Mais en solitaire. Bien trop de grognements à son goût. Pas impossible, mais improbable vu qu’elle habitait au deuxième étage. Étant donné les créatures qu’elle avait découvertes dans sa vie, elle hésitait à ouvrir à double porte en verre pour en savoir plus. En plus, il faisait plus chaud à l’extérieur. Elle ouvrirait les portes plus tard pour faire entrer un peu d’air. 

Rapidement, elle jeta un coup d’œil à travers l’étamine et vit un homme inconnu se démener pour escalader sa balustrade. À première vue, elle ne le reconnut pas, avec son visage ensanglanté. S’il avait fait nuit, elle aurait peut-être crié à la vue de cet homme en train d’essayer, bon gré mal gré, de pénétrer dans ses appartements. 

De toute évidence il s’apprêtait à perdre tout équilibre et, à tout moment, à être précipité vers une mort certaine. Plutôt que de se retrouver avec un cadavre au pied de sa fenêtre, elle se précipita pour l’aider à se hisser à l’abri. Une fois l’homme étalé sur le parquet, elle se figea immédiatement. Le sang qui recouvrait presque tout son corps recouvrait désormais le sien. 

Elle avait entendu l’explosion au loin, mais elle avait eu lieu dans les quartiers riches. Pour diverses raisons, elle refusait d’être mêlée à l’événement de quelque manière que ce soit. Et voilà qu’était arrivé cet homme abattu, se vidant de son sang sur elle. Elle le reconnaissait maintenant qu’il était allongé à ses pieds, à peine conscient. 

Elle scruta les alentours et décida que personne ne voyait l’homme se traîner jusqu’à sa chambre. Elle aurait dû le repousser et ainsi se débarrasser de lui. Oublier qu’il s’était présenté. Elle le toisa de nouveau. Il s’était montré plus gentil que bien d’autres. Si elle l’aidait, elle en tirerait certainement un bon prix.

« Bordel, tu ferais de ne pas te vider de ton sang sur mes tapis ». Quand elle s’était installée dans ce lieu, elle avait mis des volets en roseau afin de pouvoir les abaisser et ainsi empêcher les gens de voir dans sa chambre ou sur son balcon. Elle aimait s’asseoir à l’extérieur lorsque la chaleur se faisait trop pressante, et elle avait souvent envie de se promener dans le plus simple appareil. D’un simple geste, elle abaissa les rideaux, les dissimulant dans la pénombre. 

Elle le laissa gisant, retourna dans sa chambre pour y récupérer une bassine et un broc qu’elle gardait toujours à portée de main. Avec son travail, elle devait sans cesse nettoyer. Le savon, l’eau et les torchons étaient devenus aussi importants que les vêtements qu’elle portait et son principal outil de travail : un lit surdimensionné rembourré de plumes. Elle saisit un rasoir finement aiguisé de sous son oreiller.

La robe de l’homme était fichue, elle n’eut donc aucun scrupule à la découper à même son corps, tout en prenant soin à ne rien découper d’important par la même occasion. Le tissu récupéré sur son corps ne serait pas perdu. Une fois le tissu nettoyé, elle pourrait le recycler et en faire quelque chose de mettable.
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